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ce sont des orateurs 
habiles qui font croire que 
cette opinion existe

l’opinion prend la place 
du peuple et exerce sa 

souveraineté 





la même foule acclame de Gaulle 
et la Libération. 
Comment se forme une telle opi-
nion  ? Alain suit le raisonnement 
suivant : Tout un chacun, pour peu 
que nous soyons un peu intelli-
gents, nous nous sentons limités 
par la complexité des questions 

et des problèmes de notre société. 
Nous cherchons de l’aide auprès 
des autres. « Car, [nous disons], 
comme je n’ai ni la prétention ni 
le pouvoir de gouverner à moi tout 
seul, il faut que je m’attende à être 
conduit, à faire ce qu’on fera, à pen-
ser ce qu’on pensera. » C’est de la 
bonne foi. Mais cet excès de mo-
destie est exactement le péché 
originel qui fonde ce monstre inco-
hérent qu’est l’opinion publique  : 
«  Le voilà donc qui honnêtement 
écoute les orateurs, lit les journaux, 
enfin se met à la recherche de cet 
être fantastique que l’on appelle 
l’opinion publique.  » Alain parle 
d’être fantastique, non pas dans le 
sens où il est extraordinaire, mais 
dans le sens où il n’existe pas vrai-
ment. Ce sont des orateurs habiles 
qui font croire que cette opinion 
existe. Ils convoquent des son-
dages, filment une manifestation, 
attirent l’attention sur un événe-
ment. Le 24 novembre 2018 une 
manifestation a dégénéré sur les 
Champs Elysées à Paris. Quelques 
milliers de manifestants. Dans le 
même temps des dizaines de mil-
liers de personnes défilent dans le 
calme pour les droits des femmes 
à Paris. Mais quel évènement va 
retenir l’opinion publique  ? Celui 
que quelques orateurs ont décidé 
de mettre sous la lumière  ! Que 
dire d’autre sur les sondages  : 
une question posée au milieu de 
dizaines d’autres, plus ou moins 
orientée, posée à un échantillon 
parfois juste de 1000 personnes, et 
voilà le peuple qui s’est exprimé !

Ce ne serait rien si ces faiseurs 
d’opinion n’étaient pas écoutés. 
Ce serait déjà beaucoup si ces fai-
seurs d’opinion influençaient les 
élections. Mais au-delà de tout 
cela, ces faiseurs d’opinion font 
trembler les responsables poli-
tiques. Dès 1906 dans ses Propos, 

Alain fustige ces poli-
tiques frileux qui étaient 
attentifs aux rumeurs 
de l’opinion  : «  Les gou-
vernants font de même, 
et tout aussi naïvement. 

Car, sentant qu’ils ne peuvent rien 
tout seuls, ils veulent savoir où ce 
grand corps va les mener. Et il est 
vrai que ce grand corps regarde à 
son tour vers le gouvernement, afin 
de savoir ce qu’il faut penser et vou-
loir. » ; « D’où il résulte qu’un État 
formé d’hommes raisonnables peut 
penser et agir comme un fou. ». Le 
voilà donc le mal originaire, congé-
nital de la démocratie  : chacun 
cherchant à savoir ce que l’autre 
pense, l’opinion prend la place du 
peuple et exerce sa souveraineté, 
alors que même personne ne sait 
exactement qui la formule et ce 
qu’elle veut.

Du coup il faut se poser une autre 
question : à quoi sert l’opinion ? 
Réponse : elle sert à détruire ceux 
qui s’élèvent contre elle. Le 
philosophe français Gaston 
Bachelard, qui certes s’oc-
cupait plus de la science que 
de politique, écrivait : « l’opi-
nion a, en droit, toujours tort. 
L’opinion pense mal ; elle ne 
pense pas : elle traduit des besoins 
en connaissances  »3. Condamna-
tion sans appel  ! L’opinion n’est 
pas une vraie source d’idée, n’est 
pas l’expression d’un ressenti ou la 
formulation de réflexions. Ce n’est 
rien d’autre qu’un besoin. Mais 
besoin de quoi  ? Bachelard écrit 
des besoins en connaissances. 
Pour comprendre cette formule, 
il faut remonter à la Grèce an-
tique lorsque Platon distinguait 
l’opinion (la doxa), les mythes et 
la science. Le rôle du philosophe 

est de lutter contre l’opinion pour 
permettre à la connaissance véri-
table d’émerger. A cette époque, 
ou très peu de gens savaient lire, 
les intellectuels qui pouvaient 
écrire possédaient un pouvoir im-
mense. Ces intellectuels, les plus 
célèbres s’appelaient Gorgias ou 
Protagoras, usaient de la rhéto-
rique (c’est-à-dire l’art de faire 
de beaux discours) pour influen-
cer l’opinion publique de la toute 
jeune démocratie athénienne. 
Leur ennemi était Socrate, qui lut-
tait pour la reconnaissance de la 
vérité face à la doxa. Mais ce der-
nier échoua à plusieurs reprises, 
jusqu’à être condamné à mort 
par un tribunal constitué, en juin 
399 av. J.-C. par près de 500 juges, 
tous issus du peuple. Socrate était 
accusé d’impiété et de corrup-
tion de la jeunesse mais l’histoire 
nous apprend qu’en réalité ce pro-
cès intervint après la défaite cui-
sante d’Athènes contre Sparte, et 
Socrate paya les pots cassés du 
retour à la paix. Il avait été le pré-
cepteur d’un soldat célèbre, Alci-
biade, qui avait trahi la cité pour 
passer à l’ennemi. Et c’est donc là 
une des raisons de la condamna-
tion à boire la cigüe (poison très 
utilisé à l’époque) : l’opinion avait 
besoin de bouc-émissaires pour 

expliquer la défaite. L’opinion pu-
blique avait besoin de sacrifier 
certains noms connus, pour cal-
mer ses angoisses et son envie de 
tomber dans la guerre civile. Voilà 
ce que cela veut dire, des besoins 
en connaissances : l’opinion n’a pas 
besoin de connaissances, mais ce 
qu’elle croit connaître n’est que 
l’expression d’un besoin  : besoin 
de vengeance, besoin de colère, 
ou de produire un contenu rassu-
rant. L’opinion fluctue, tergiverse, 
se contredit, exagère, pousse à 
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l’opinion n’est pas une vraie 
source d’idée (…) ce n’est 
rien d’autre qu’un besoin

l’invective, tranche en carica-
turant. Mais l’opinion a cette 
constante : elle exprime ce dont le 
peuple a besoin. 
Prenons un exemple  : de nom-
breux commentateurs politiques 
nous expliquent que nous vivons 
dans une monarchie régicide. Tous 
les 5 ans nous rentrons dans une 
période irrationnelle, enflam-
mée, où nous choisissons parmi 
une douzaine d’élus celui qui doit 
nous sauver, celui qui a les solu-
tions à tous nos problèmes  ; un 
monarque à qui nous donnons les 
pleins pouvoirs. Puis nous passons 
les 5 années suivantes à vouloir le 
décapiter. La dernière élection n’a 
pas échappé à la règle : Emmanuel 
Macron représenta le renouveau 
de la classe politique, celui qui 
devait nous permettre de sortir 
(enfin!) de la crise. Au deuxième 
tour de l’élection, il était apparu 
pour l’opinion publique comme le 

rempart face à Marine Le Pen. Il a 
été adoré, ce président, admiré. Et 
maintenant détesté. Président des 
riches, dit l’opinion publique. Quel 
besoin caractérise cette si rapide 
descente aux enfers  ? N’est-ce 
point le besoin d’un peuple d’ex-
primer non pas son sentiment en 
tant qu’individu, mais ce qui doit 
être l’intérêt de tous  ? Le besoin 

est que le peuple soit entendu 
dans ses souffrances, qu’il soit 
protégé. Le peuple français, de par 
son histoire, s’est toujours offert à 
une seule personnalité qui devait 
incarner son destin. Cela a com-
mencé avec Clovis, Charlemagne, 
cela a continué avec Louis XIV, 

©
 H

ar
ri

so
n 

Fe
u

- Mais papa, 
ça n'existe pas ça, non ?
- Chut, j'écoute !  

Napoléon, Clemenceau, de Gaulle. 
Et nous voilà en 2019 avec notre 
fantasme de l’homme providen-
tiel qui ne doit pas nous décevoir.
Que faut-il faire dès lors ? Faut-il 
ignorer cette opinion publique  ? 
Faut-il ne pas en tenir compte  ? 
Cela n’aurait pas de sens. Elle reste 
au fondement de ce qu’est notre 
démocratie moderne, démocra-

tie représentative 
mais aussi démocratie 
d’opinion. Non, le vrai 
enjeu n’est pas l’opi-
nion, mais peut-être de 
mieux comprendre qui 
est le peuple qui s’ex-

prime ainsi. Le peuple est celui qui 
a élu le président de la République, 
qui a élu l’assemblée de députés 
qui siègent. Et le peuple se voit 
représenté par d’innombrables 
porte-paroles qui prétendent le 
représenter  ; la vraie question, 
c’est donc : qui est le peuple ? 

3Gaston Bachelard, La Formation de l’esprit scientifique, 1938
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u début de l’année 
1939, l’Espagne ré-
publicaine agonise. 
Après trois années de 
guerre acharnée entre 

l’armée du gouvernement légi-
time, aidée par les brigades inter-
nationales, et les troupes nationa-
listes du général Franco appuyées 
par l’Allemagne nazie et l’Italie 
fasciste, Barcelone, symbole de la 
lutte anti-franquiste, tombe. Des 
dizaines de milliers d’Espagnols, 
civils et militaires, hommes, 
femmes et enfants, fuient l’une 
des dernières zones de combat. 
On a donné le nom de Retirada 
(retraite) à cette épopée tragique. 
Les historiens estiment à 500 000 
le nombre de personnes qui fran-
chirent les postes-frontières en 
deux vagues migratoires à peu 
près égales  : la première, com-
prenant exclusivement des civils, 
entre le 28 janvier et le 4 février, 
la seconde, constituée de mili-
ciens et d’hommes valides, à par-
tir du 5 février. Les hommes furent 

internés dans des camps improvi-
sés (Argelès, Barcarès, Saint-Cy-
prien…), les femmes et les en-
fants dispersés dans de nombreux 
départements. 
Dès 1937, les préfets avaient de-
mandé aux maires de leur com-
muniquer les possibilités d’héber-
gement des éventuels réfugiés 
espagnols dans leur commune. 
Une vingtaine de communes de 
l’Hérault offrirent leurs services. 
Lodève fut de celles-là. Le maire 
proposa de mettre à la disposition 
des autorités une usine désaf-
fectée et, surtout, les anciennes 
prisons. 
Lodève avait compté, en effet, 
deux maisons d’arrêt et de correc-
tion. Car telle était l’appellation 
officielle de ces établissements 
dont la double fonction était de 
punir et de remettre dans “le droit 
chemin”, des jeunes sur la voie de 
la délinquance. Jean Genet qui a 
connu cette triste expérience en a 
tiré une livre magnifique L’enfant 
criminel.

La première maison d’arrêt, acco-
lée à la cathédrale Saint-Fulcran, 
occupait, depuis 1790, la partie 
occidentale du bâtiment épisco-
pal, qui accueillit à partir de 1809, 
non seulement l’hôtel de Ville, 
mais aussi le palais de justice, la 
gendarmerie, la sous-préfecture. 
D’une capacité de 200 personnes, 
elle n’en reçut que 20 en moyenne. 
Les archives ne mentionnent au-
cune exécution capitale. 
Pour des raisons de commodité, 
cet espace fut affecté à d’autres 
usages, et, en 1866, une nouvelle 
prison fut construite sur un ter-
rain qui faisait face au Parc, l’en-
trée se situant au 2 de l’actuel 
Boulevard Joseph Maury. Des pho-
tos de l’époque montrent son mur 
d’enceinte et les barreaux de ses 
fenêtres. Elle fut désaffectée en 
1926. Les registres d’écrou ne sont 
plus tenus après cette date. Cédée 
par le département à la Ville en 
1960, elle a été démolie en 1962 
et remplacée par une résidence 
HLM, dite des Pins. 
Le 10 février arrivèrent à Lodève 
299 femmes et enfants, et le 11, 
un contingent plus réduit de réfu-
giés blessés, hommes et femmes. 
On conduisit les femmes et les en-
fants à la maison d’arrêt, les bles-
sés et les malades à l’hôpital Hos-
pice de la ville, Boulevard Pasteur. 
Les conditions hygiéniques et sa-
nitaires sont précaires. Le méde-
cin inspecteur Bouchet note, le 16 
février, qu’ « il y a à Lodève, comme 
au camp de Montpellier, beaucoup 
de réfugiés atteints de diarrhée 
et de bronchite et quelques per-
sonnes atteintes de gale, malgré 

H ISTO IRE

1939, LA MAISON D’ARRÊT 
DE LODÈVE

a
Cavalcade devant la prison
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Camp d’hébergement ou d’internement 
pour les femmes espagnoles ?
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le transport à l’Hôpital de Mont-
pellier d’une vingtaine de ces ma-
lades ». Des vaccinations contre le 
typhus et la diphtérie sont systé-
matiquement réalisées pour évi-
ter des épidémies. 
Un rapport du commissaire de po-
lice, daté du 30 mai, mentionne 
l’exigüité des espaces libres et 
s’inquiète des dégagements de 
gaz nocifs - en raison du tirage 
défectueux des poêles - qui font 
peser une sérieuse menace sur la 
santé des occupants, dont bon 
nombre sont des enfants encore 
au biberon ou au sein. La misère 
morale, plus encore que physio-
logique, des femmes internées est 
souvent rapportée.
La vie à la prison est monotone. 
Pas de droit de sortie, sauf pour 
des soins à l’hôpital. Toute publi-
cation à caractère politique est 
interdite. Seul peut circuler libre-
ment un journal édité en cata-
lan, Al Refugiats qui, dans la ru-
brique “Recherche des familles”, 
contient des listes de réfugiés à 
la recherche d’un membre de leur 
famille. Il arrive, cependant, que 
des familles lodévoises acceptent 
d’héberger, pour des raisons hu-
manitaires ou politiques, un ou 
une réfugiée, qui décide parfois de 
rester. Mais cela ne peut se faire 

qu’après une enquête de police 
approfondie et avec des garan-
ties sérieuses apportées par les fa-
milles. Ces enquêtes révèlent par-
fois une absence d’autorisation 
de séjour. Les individus concer-
nés font alors l’objet d’un arrê-
té d’expulsion, ce qui les expose 
à de redoutables sanctions en 
Espagne (prison ou condamna-
tions à mort). Des femmes par-
viennent quelquefois à s’évader, 
mais en général, elles sont vite 
retrouvées. Selon les rapports 
de police, les Espagnols réfugiés 
dans la circonscription de Lodève 
représentaient, en mars 1939, 
8,8% du total des réfugiés dans le 
département
La ville de Lodève ne fut évidem-
ment pas la seule dans le dépar-
tement à recevoir des réfugiés. 
Outre le camp d’Agde qui abrita 
jusqu’à 24 000 miliciens, principa-
lement catalans, on peut citer la 
caserne Maraussan à Béziers  ; le 
refuge basque de Pézenas ; les co-
lonies et le centre hélio-marin de 
Sète… À Clermont-l’Hérault, les 
312 femmes et enfants qui avaient 
été rassemblés dans le camp de 

l’Enclos Roanne virent leur quoti-
dien sensiblement amélioré grâce 
à l’action du maire de cette ville, 
“socialiste et grand ami des ré-
publicains espagnols”. Ce ne fut 
pas le cas partout. Si l’on excepte 
les particuliers, quelques élus, et 
des associations comme la Croix 
Rouge, qui apportèrent aide et ré-
confort à ces hommes et femmes 
en grande difficulté, “l’accueil” fut 
tout sauf heureux. L’État, confron-
té il est vrai à un grand défi, appli-
qua une politique d’extrême fer-
meté à l’égard des hommes va-
lides et des miliciens, considérés 
comme des “rouges indésirables” 
et donc comme des dangers po-
tentiels, ne leur laissant d’autres 

choix que ceux de rentrer en Es-
pagne, émigrer en Amérique la-
tine ou travailler dans les compa-
gnies de travailleurs étrangers qui 
les conduisirent parfois au camp 
de Mathausen. Les femmes et les 
enfants, quoiqu’étroitement sur-
veillés, connurent des conditions 
moins sévères. Beaucoup cepen-
dant rapportèrent dans des récits 
ultérieurs les souffrances qu’elles 
endurèrent en raison de leur 
double condition de femme et de 
réfugiée. La France qui, avec Léon 
Blum, avait timidement soutenu 
la République espagnole, l’aban-
donnait purement et simplement 
sous le gouvernement Daladier, 
en parquant celles et ceux qui 
croyaient encore en la patrie des 
droits de l’homme, et en recon-
naissant le régime dictatorial de 
Franco.

À partir de l’été 1939, tous les ré-
fugiés de la ville de Lodève furent 
transférés au camp de Ceilhes-
et-Rocozels — appelé également 
camp de Roqueredonde —, créé 
à la fin du mois de juin 1939 pour 
libérer les trois camps de femmes 

et d’enfants 
existant alors 
dans le dépar-
tement de 
l’Hérault. Ce 
camp situé à 

proximité de la gare de Ceilhes, 
se présentait sous la forme d’un 
«  grand bâtiment en bois de 60 
mètres de long sur 50 mètres de 
large, dépendant de l’Usine de 
l’Orb  », une usine désaffectée de 
métallurgie et de sidérurgie. Un 
premier convoi en provenance de 
Sète arriva à Ceilhes le 30 juin, 
avec, à son bord, 263 femmes et 
enfants…
À la fin de septembre 1939, l’an-
cienne prison de Lodève, vidée de 
ses occupantes, retomba dans un 
sommeil profond. Il fut de courte 
durée. À l’horizon, s’amoncelaient 
déjà de gros nuages noirs, et la 
“drôle de guerre” allait bientôt se 
transformer en cauchemar. 

PAR DOMINIQUE DELPIROU

    
 

Les réfugiés…

©
 M

ar
th

e 
Re

qu
i

©
 M

ar
th

e 
Re

qu
i

La misère morale,plus encore 
que physiologique, des femmes 
internées est souvent rapportée…

Au labyrinthe de Chartre, les fidèles se pressent devant les dédales.

        



14   N° 169 - www.c-lemag.com

otre ami l’écologue 
et photographe Phi-
lippe Martin basé en 
cœur d’Hérault, qui 
publie une fois de plus 
l’un de ses “recueils 

d’images” fascinants, nous donne 
à voir cette fois-ci des créatures 
des océans telles que nous avons 
peu de chance de les rencontrer 
un jour. Non seulement nous 
plongeons rarement comme lui 
dans certaines contrées lointaines 
mais, dans tous les cas, son inven-
tion – le procédé “Hyperfocus” – 
permet de produire des compo-
sitions photographiques d’une 
netteté surréaliste, que renforce 
encore sa captation de la simple 
lumière naturelle sans aucun arti-
fice dans des quantités telles que 
notre œil n’est pas capable nor-
malement de la percevoir.
On assiste ainsi à un cortège de 
monstres et merveilles, du corail à 
l’étoile de mer et tant d’autres es-
pèces évoluant dans des environ-
nements qui se révèlent être plus 
saisissants que n’importe laquelle 
des surfaces de planètes les plus 
délirantes imaginées par les meil-
leurs auteurs de SF !

Même s’il montre une réalité du 
vivant, l’imagerie de Philippe in-
terroge nos rêves d’autres ailleurs 
à travers les récits fantastiques 
que l’homme produit sans inter-
ruption depuis l’aube des temps.
Bien que nous disposions de nom-
breux matériels pour explorer les 
océans  : scaphandres, bathys-
phères, bathyscaphes, certains 
types de sous-marins (la plupart 

des sous-marins faisant partie de 
l’arsenal militaire, leurs équipe-
ments n’étaient pas spécialement 
prévus pour l’observation natu-
raliste)... nous avons aujourd’hui 
également un vaste choix de 
drones et robots qui peuvent, 
avec moins de risques, multiplier 
les terrains d’exploration.

Mais l’homme a une sacrée manie 
qui consiste, la plupart du temps, 
à se moquer et se défier de ceux 
qui imaginent des choses extrava-
gantes et à considérer tout aussi 
rapidement comme acquises et 
normales des découvertes aussi 
hallucinantes soient-elles... Sou-
venons-nous que lors de la plon-

gée du Trieste dans la fosse des 
Mariannes par l’équipe d’Auguste 
et Jacques Piccard, on découvrit 
des poissons en pleine forme au 
plus profond du plus profond de 
l’océan, alors que l’on supposait 
toute vie impossible au-delà de la 
moitié de la distance qui fut fina-
lement franchie.
Et depuis, ne passe plus une an-
née sans que nous découvrions 
d’autres espèces biolumines-
centes, aussi sublimes que cau-
chemardesques, d’autres formes 
de vie qu’on ne sait même pas 
où classer et comment nommer 
selon les classifications et les 

taxonomies établies. Et il en reste 
encore à découvrir... et il en reste 
encore des difficultés à contour-
ner, pour investiguer ces plus de 
mille milliards de kilomètres3 
d’eau pas encore investigués  ! 
(source “Oceanology ”, mai 2010).
Alors, réfugions-nous dans 
l’imaginaire...

«  HISTOIRE VÉRITABLE  ». 
Faunes, dryades, centaures, hip-
pomyrmèques, psyllotoxotes...
Non, je n’utilise pas ma rubrique 
du C le Mag pour vous insulter à 
pleins poumons, tel notre cher 
capitaine Haddock. Parti comme 
vous pour vivre ces mois qui nous 
rapprochent du 21 juillet 2019 à 

3  h 56 20 s, heure 
française, instant où 
je l’espère bien nous 
célébrerons le demi-
siècle du réel pre-
mier pas de l’Homme 
sur la Lune, je me re-
plonge savoureuse-

ment dans la lecture de “L’histoire 
véritable” de Lucien de Samosate. 
Ce rhéteur né en Syrie et mort en 
Egypte au IIe siècle durant l’empire 
romain, rédigea en grec un récit 
fantastique adulé par les histo-
riens de la science-fiction qui le 
considèrent comme une origine 
de leur genre.
Lucien fut lui-même un grand 
voyageur et, d’Asie jusqu’en Es-
pagne, il se heurta dans son pé-
riple aux colonnes d’Hercule, 
frontière de l’océan Atlantique à 
coup sûr peuplé de monstres. Cela 
lui donna sans doute l’idée d’ima-
giner un vaisseau grec arraché 

SC IENCES

EXTRATERRESTRES D’ICI ET 
D’AILLEURS – PREMIÈRE PARTIE
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l’homme a une sacrée manie 
qui consiste à se moquer et se 
défier de ceux qui imaginent 
des choses extravagantes
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de l’océan par une tempête pour 
être emmené jusque sur la Lune, 
royaume d’Endymion et de ses 
armées (le nom de ce Lunien titil-
lera bien sûr les fans des “Cantos 
d’Hypérion” du célèbre écrivain 
Dan Simmons).
Et donc, au deuxième siècle après 
Jésus-Christ, nous voyons des ter-
riens s’associant aux Luniens pour 
faire la guerre aux armées du So-
leil de Phaébus et ses Héliotes 
(évidemment, les négociations 
n’avaient pu aboutir car nous sa-
vons tous qu’incorruptibles, les 
Héliotes naissent... Ah ! Ah !).
S’ensuivent des guerres inter-
planétaires où agissent nombre 
de créatures étonnantes, telles 
les Hyppogypes, vautours à trois 
têtes de la taille d’un hélicop-
tère de combat, ou des libellules 
de plusieurs centaines de mètres 
d’envergure pas du tout amicales.

Pour autant, comme ce sera le 
cas pendant longtemps, les créa-
tures intelligentes du ciel reste-
ront à l’image des humains, hors 
quelques exceptions depuis Aris-
tophane et son peuple des oi-
seaux. Il décrit des animaux déjà 
connus doués de paroles et vivant 
avec des règles sociales proches 
des humains.
Il y a peu de récits interstellaires 
au Moyen-Age... visiblement, 

Dieu a le monopole des espaces 
qui n’étaient pas encore conçus 
comme étant infinis. Tout se passe 
dans les sphères célestes qui sont 
censées maintenir chaque planète 
sur un support rigide tournant au-
tour de la Terre, centre incontesté. 
Prophètes et saints ou familles di-
vines ont parfois le privilège d’en-
vols privés. Le XVIIIe siècle nous 
sortira quelques voyages dans les 
planètes, mais qui resteront sou-
vent de pâles copies des récits 
utopistes tels que ceux de Savi-
nien Cyrano de Bergerac dans ses 
“Voyages aux États et Empires de 
la Lune et du Soleil” (1657).

Au début du XIXe siècle, le meil-
leur du voyage spatial est sous la 
plume des poètes, de Victor Hugo 
à Edgar Allan Poe... mais il n’y a 
pas encore de quoi sortir un rayon 
laser pour “buter” un gros truc 
visqueux à dix-sept yeux !
Jules Verne, qui nous avait “four-
gué” en 1864 des hommes pré-
historiques de cinq mètres de 
haut gardant des mammouths au 
centre la Terre et autres champi-
gnons géants, ne nous fait même 
pas poser le pied sur la Lune en 
trois récits spatiaux (bon, certes, 
voyager sur un astéroïde dans l’un 
d’eux, c’était pas trop mal !).
Non, pour ce qui est des ex-
traterrestres aux formes et 

fonctionnements biologiques 
dignes des créatures marines pho-
tographiées par Philippe Martin 
ou par Laurent Ballesta, autre 
célébrité héraultaise de l’image 
naturaliste, il faudra attendre un 
célèbre auteur anglais... Devinez 
lequel, en attendant la deuxième 
partie le mois prochain ! 

PAR FRÉDÉRIC FEU (CIST)

Le peuple des oiseaux aristophane

Diploastrea heliopora (Hyper Nature - océans de Philippe Martin

Aux vins doux de sacristie, elle préfère un vieux pommard mur bien chambré.

P. S. : pour feuilleter ou acquérir « Hyper 
Nature Océans » et les autres « Hyper 
Nature » de Philippe Martin, ce n’est 
pas très compliqué. Vous les trouverez 
dans toutes les bonnes librairies ainsi 
que, entre autres, au nouveau local du 
Centre de l’Imaginaire Scientifique et 
Technique 3, boulevard Félix Giraud 
à Aniane (ouvert à des heures encore 
fluctuantes).
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RUE DE LA MÉDITERRANÉE DE SUNJATA 

CARMEN ET EMILIO : AU CŒUR DE LA RÉSISTANCE 
DE CHRISTIAN BÉLINGARD

AUDACIEUSES, 50 FEMMES PIONNIÈRES 
DE YANNICK RESCH ET SHEINA SZLAMKA

«

c

i

Comme beaucoup de 
rescapés de la Retirada, 
l’exode des républicains 
espagnols, ils avaient 
été accueillis à la ma-

ternité d’Elne par le Secours suisse 
avant de retrouver refuge dans la 
rue de la Méditerranée. Le quartier 
avait bien changé depuis le temps 
où ses camarades de classe le taris-
saient d’espinguoin. » 

Avec Rue de la Méditerranée, ro-
man sur l’amour, l’amitié et la 
solidarité, Sunjata, nom d’artiste 
du Lodévois Soumaïla Koly, colle 
à l’actualité avec les 80 ans de la 
Retirada cette année. Il dépeint 
avec humanisme et lucidité la vie 
d’une rue peuplée par des vagues 
successives d’immigration. 

et ouvrage s’adresse à 
tous les publics, en par-
ticulier aux jeunes. Un 
devoir de mémoire né-
cessaire alors que les 

derniers témoins de l’exil espa-
gnol et de la Résistance sont sur 
le point de disparaître. « Pinocha 
« est un modèle d’engagement, 
d’abnégation, de désintéresse-
ment, conciliant à la fois son rôle 

de mère, d’épouse et de combat-
tante clandestine. Une biographie 
consacrée à un personnage « lu-
mineux et résilient « selon la belle 
préface de Bernard Reviriego qui 
rend hommage à un livre qui « fait 
faire de grands progrès à l’histoire 
de la Résistance en Dordogne ain-
si qu’à la place de Républicains es-
pagnols dans cette histoire. 

nitiatrices souvent in-
visibles, les femmes 
n’ont pas fini de nous 
surprendre... Ce livre 
est le fruit d’une ren-
contre éditoriale entres 

deux auteures engagées et talen-
tueuses qui ont décidé de pro-
duire un doux manifeste pour sor-
tir de l’ombre une cinquantaine 

de personnalités remarquables. A 
chacune, elles prêtent une histoire 
et un visage, qu’elles conçoivent 
comme un diptyque. Le choix a 
porté sur les XIXème et XXème 
siècles, sur tous les continents, 
dans les domaines de la littéra-
ture, de la politique, des sciences, 
des arts et de l’action. 

        


























